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Il s’agit ici d’un best of, alors quoi de plus naturel que de dédier cet ouvrage à l’adresse de ce que j’ai de meilleur et de plus cher... mes enfants!

Certes mes filles apparaissent en préambule de chacun de mes ouvrages précédents, mais c’est ainsi, elles seront désormais de toutes mes dédicaces car les pages d’un livre sont autant de jours d’une vie. Elles composent ce quotidien, me posent et me portent chaque jour plus haut.

Et puis aussi j’aimerais que le mot, cette base de notre langage, de notre réflexion, de notre «génieflexion», de ce que nous sommes, lettre ou ne pas lettre… soit pour elles le passeport de leur voyage au pays des rêves, leur navette spéciale pour décrocher la lune.

Alors je livre ce livre à Zélie et Ninon avec tout mon amour.


	

FESTIVAL DE CANNES
Chroniques inédites
du «Grand Journal» de Cannes




OUVERTURE DU FESTIVAL DE CANNES
Antoine

Alors comme ça vous êtes de retour.


Stéphane

Exactement Antoine, comme vous le dites si bien avec ce professionnalisme qui fait de vous un exemple pour la jeunesse de France… C’est avec entrain, même si je suis venu en voiture, que je suis de retour! Ce qui est d’autant plus surprenant qu’à la base j’étais pas là, c’est dire si l’occasion était trop belle pour ne pas revenir, avant de repartir un peu halé…


Antoine

Pendant tout le festival vous serez donc parmi nous.


Stéphane

Par minou oui parce que j’aime chat, surtout sia-mois. Et puis si y a vous aussi!


Antoine

OUI OUI…


Stéphane

NON NON, moi c’est Stéphane… Alors, Duran Duran, cette quinzaine du festival, qui dure onze jours en fait, durant cette onzaine donc… et si onzaine faut le dire, je foulerai le tapis sans faire entorse à la tradition. Le tapis rouge plus précisément, car… à-Cannes-le-rouge est bien évidemment la teinte-hein!.. alors qu’à Deauville c’est plutôt le tapis vert qui est de mise, à Meribel le tapis blanc, et à Aix-les Bains le tapis-de-douche, enfin bref tapis-ssé partout, d’in-continent à l’autre, mais comme disait Jean-Michel à Tapie… il est pas là Jean-Michel… A pa’ti!…



Bref, si je vais tenter d’y mettre les formes, je vais surtout parler Antoine-de fond. Non pas de fond de culotte, encore que, mais du fond de Cannes ou fond de cale pour les plus pressés.



Alors pour vous faire un petit tipi de la situation, c’est comme un topo mais avec des plumes, le soir j’irai aux soirées, le jour j’irai aux journées, et la nuit… ben j’irai me coucher, non sans avoir pénétré les arts-Cannes du festival au plus près, car n’oublions pas que le bonheur est dans le près.



Tour à tour, bord à bord et tête à cul, cherchez pas ça veut rien dire, j’approcherai les idoles des jeunes très présentes, et les idoles des vieilles très-passées. Je verrai du beau monde ou Bel-Mondo pour les Professionnels. Je ferai Millepied et des mains pour rencontrer Kristin, Scott, et Thomas. Atom, et aussi Chantal Goyan sa sœur, je me mettrai derrière la porte d’Auteuil pour écouter tâter Daniel… je ferai passer des Zabou d’essais aux starlettes à Malibu, je prendrai avec Sandrine du bon air, et avec Yves un reMontand…  Simon’ agenda le permet bien sûr! J’irai de Sofia en Lorraine à Doria El Salam rencontrer cette miss qui mettait-haut la barre, j’irai à la rencontre des étoiles filantes et des idoles chiantes, je visiterai les plages, les jardins, les palaces, et caeteraterresse…



    Et au terme de grandes journées, je ferai le Grand Journal avec Naomi Watts, surVoltée, avec Lambert qui a pris goût à l’endroit car il a trouvé là-Moore,   avec Bérénice qui aura sorti ses Bejo de famille pour l’occasion, avec Arnold, eh-oui-lui, qui après avoir pratiqué la politique de l’Autriche aux États-Unis termine-acteur, et puis aussi avec Bekhti, comme elle Leïla ça tombe bien…



Pour conclure, je citerai Horace, célèbre poète disparu que Beigbeder n’a pas encore invité dans son Cercle. Ce qui a d’ailleurs poussé Horace ô désespoir… Horace qui a donc dit: «Profitons du tapis présent» ou «Carpet diem» pour ceux qui n’auraient pas perdu leur latin.


HOMMAGE AUX ACTRICES
Antoine*

Ce soir vous avez voulu rendre hommage aux comédiennes en général.


Stéphane

En Général, effectivement Antoine, car en général de gaule il est question avec ces femmes-elles qu’on dit aussi actrices… Alors vous le savez peut-être et si vous ne le savez pas je vais vous l’apprendre par la main, ou par-dessus la jambe si vous n’en avez cure, ou pédicure si c’est par-dessus le pied, mais j’ai voulu rendre un hommage collatéral de bien des-gars, à la fine fleur-de-celles sans qui le cinéma n’aurait pas connu ce destin animé. Et d’ailleurs sans vouloir Minnie miser, Walt-disait pareil. Mickey’le visionnaire quand on y pense car ce sont précisément ces folles sentimentales, auréolées, non pas de sueur mais de mystères, qui à force de tourner en des-corps naturels ou en des corps reconstitués, ont ravies Bardem et fait barrir Lyndon.



Grâce à elles, à l’instar de Seydoux qui nous a é-Pathé, le festival des connes est devenu festival d’icones, où certain soirs Ange-est-là au bras d’Pitt et où Sophia avec ses Lollo et sa Brigida descend tout droit des Pouilles pour monter les Marches droite dans sa Botte. Toutes rejoignent ce palais où Thierry Frémit à l’idée de les cueillir, de la starlette Johansson à la grande Catherine hyper-actrice, de la très Funny Ardant à la Schneider grâce à qui on Romy aujourd’hui le prix de l’espoir féminin, alors même que le désespoir fit-d’elle une actriste.



Certes, il eut été vain de vouloir dépeindre toutes ces étoiles de maîtres qui font briller le ciel, les oiseaux et… ta mère, mais à défaut de baisser la tête, j’ai relevé les yeux vers les cieux et aperçu alors Ingrid Bergman, celle qui pour la poster-idée s’illustre sur la photo du festival, toute en grain et en beauté. Bien sûr, elle n’en a rien affiche de ce que je raconte, elle n’a pas tort, car si on s’en fout de ce-que-je-dis faut s’taire!



Résigné, après un rapide tour d’oraison je quitte celle qui s’marrait sur image pour me tourner vers Greta Garbo, autre raide-actrice. Je pris donc la direction du Paradis, où la divine-y-dîne, en espérant que pour l’épate, la Garbo m’narra quelques-uns de ses souvenirs d’antan. «D’antan rien!» me répond-elle.



Décès t’instant je comprends qu’il me faut quitter Greta à regret, car pour rentrer dans le vif du sujet, il est quand même préférable que mon sujet soit vif.



Remisant alors mon amour-propre au linge sale, j’embarquai dans un taxi, que m’avais commandé Isabelle Uber, pour aller me consoler dans les bras d’Arielle car c’est la seule à ne pas me jeter la pierre, Dombasle.




* Antoine de Caunes.




QU’EST-CE QUE LE CINÉMA?
Stéphane

Bonsoir Antoine.


Antoine

Bonsoir Stéphane. Alors vous…


Stéphane

Effectivement Antoine, comme vous venez de pas le dire, j’ai décidé de ramener le septième art-aux-bases, ce qui demande quand même pas mal d’adresse, mois de mail oblige, en partant à la rencontre, non pas du troisième type mais de deux autres, à l’origine du cinéma, en l’occurrence les frères Lumière; Louis et…


Antoine

Auguste.


Stéphane

Auguste, voilà, si c’est pas Louis, c’est l’autre… Malheureusement mes espoirs furent vite réduits à néon puisque ceux-ci se sont éteints depuis des lustres, en 1948 exactement, enfin le plus brillant des deux. Le plus ampoulé, lui, a claqué en 54. Ben oui quand on Ampère un filament on perd l’autre, c’est courant. En appelant alors à Led, par économie d’énergie, je me suis tourné vers Manoel de Oliveira, le doyen des cinéastes, mais à peine arrivé à Porto, allègre à l’idée d’apercevoir Ma-noel au balcon, on m’informe que l’Oli-veira plus grand-chose car sa vie ne tenant plus qu’à un film, il est trépassé du 7e art au 7e ciel.



Décidément pas verni, j’étais si rage que je repris aussitôt la route et revins sur mes pas, enfin sur mes pis car j’étais à dos de vache, afin de rejoindre la Suisse pour cette fois m’entretenir, enfin m’entretenir cette fois seulement mais avec une légende cette fois bien vivante, Jean-Luc Godard, plus connu sous le nom de Godard Jean-Luc pour ceux qui écouteraient cette chronique à l’envers, Jean-Dar Goluck pour les fans du chat, ou Jean-Luc Godasse pour les amateurs, comme André, du soulier.



Attiré au bord du Lac, clément en cette période, non loin du Lac de Caunes, je rejoins finalement Jean-Luc à Bout de Souffle afin qu’il m’explique ce qu’est le cinéma. Mais il me dit qu’Anna pas le temps Karina autre chose à foutre…



Pressentant qu’il doit quand même en avoir une haute-définition, je lui plasma question, mais il me fait un gros 4K nerveux car j’y connais que dalle. Après un Temps, il s’Emporte-levant son poing rageur, et me dit que s’il veut bien m’éclairer faut pas non plus prendre l’Helvétie pour une lanterne! Comme je Mépris les pieds dans le plat, je lui demande Bardot, c’est comme pardon mais en jouant du Sachs, et m’en vais avec Michel picoler. Jean-Luc me rejoint alors pour évoquer ce temps où lui et Rivette-ornèrent de leur talent le cinéma de papa. Cette époque, Elia Kazan ou vingt ans où le Rohmer-d’alors, à ne pas confondre avec Rohmer De Niro, faisait aussi partie de la bande Téchiné, cette bande originale qui faisait les 400 coups. Y avait des bas, y avait Léaud, y avait Truffaut, y avait Rozier, la fine fleur quoi…



En conclusion, après m’avoir donné des nouvelles vagues de ses amis, Jean-Luc me dit que le cinéma ne s’explique pas, qu’il se vit, car c’est 24 fois la vérité par seconde.


RENCONTRE AVEC LES FRÈRES COEN
Antoine

Alors Stéphane, ce soir vous êtes parti à la rencontre des présidents du jury.


Stéphane

Effectivement Antoine, comme vous venez de le dire si brillamment, ou bruyamment pour ceux qui ont l’oreille sensible, qui ont mal à l’ouïe ou Louïe Mal pour ceux qui en feraient tout un cinéma. Pour cette 5e chronique donc, j’ai décidé de… ben, de faire une 5e chronique déjà, surtout qu’Eva, non pas Kev’A-dams, mais la langoureuse Longoria est des nôtres aux côtés du plus François des Belges. Bref je suis donc parti, il était temps.., à la rencontre du président du jury qui comme vous le savez, cette année est deux… de … Minneapolis pour être plus précis, dans le Minnet-sota, capitale du chat perché. Vous aurez bien sûr reconnu les frères Coen, Joel et euh…


Antoine

… Ethan.


Stéphane

Et Tann bien sûr, le Chinois, moins connu des deux qui tout petit déjà voulait frère du cinéma. Au contraire de leur cousin Daniel Coen Bendit, germain par son père et par sa tante, Germaine elle aussi, sans oublier leur sœur Christine, très remarquée avec son groupe Christine and the Coen.



J’allai donc à la Croisette des chemins, afin de rejoindre ceux qu’on décrit déjà comme des prési-dents-de-sagesse. Pendant que je marche sur le sable de cette plage blanche noire de monde j’aperçois au loin un-des frére héros-qui-sur-une-roche-dort épuisé par la soirée passée chez l’Ambassadeur, pendant que l’autre auprès de sa palme-dort aussi.



Evitant de rentrer d’emblée dans le lard des Coen, j’essaye d’attirer leur attention en criant «Coen, Coen, Coen». Mais leur garde du corps me traite alors de gros canard, ce qui m’agrée pas des masses… De peur de me prendre un pain perdu, c’est comme une balle perdue mais trempé dans du lait et des œufs battus puis passé à la poêle, en faisant attention de ne pas brûler la miche, je me rassis et demandai à mon voisin qui est justement assistant du jury, assesseur donc, si je pourrais parler aux frères avant qu’ils ne partent Coen un Ouragan chez Steph-amie de Monaco.



Après une seconde de réflexion, une minute de silence, une Heure de Tranquillité et un Jour sans Fin, il me répond que oui, puis que non, puis que oui, puis que non. Je réalise donc que s’il est bien assesseur il l’est surtout assesseur perdu, et le laisse alors en plan, serré, puis moyen, puis large, je m’éloigne quoi, pour aller directement me présenter à Joel, qui s’cantonna à un petit «hi», tandis que son frère, qui va de paire, ne me dit qu’«ouille!». Je lui avais pourtant marché sur le pied…



En guise de préalable même si on approche de l’épilogue, je leur dis que je connais très bien le grand Michel Leeb, que j’ai croisé aux sports d’hiver. Mais à l’évocation du Big Leeb au ski ils restent silencieux, surtout celui de gauche, au contraire de celui de droite qui… ben, dit rien non plus en fait.



J’en déduis donc que c’est pas aujourd’hui que je sortirai une interview de derrière les Fargo de nÔs Brothers.


RENCONTRE AVEC ALAIN ET DELON
Antoine

Alors ce soir qu’est-ce que vous nous proposez?


Stéphane

Eh bien je vous le propose justement puisque vous le demandez si gentiment.


Antoine

En l’occurrence vous teniez à évoquer?…


Stéphane

En l’occurrence, tout à fait Antoine, car j’aime occurer, et-voquer en même temps cette grande messe du cinéma, ce qui m’Amen d’ailleurs ici. Alors afin d’éclairer votre Lanterne, et celle de François, j’ai voulu sonder l’insondable légèreté de l’être ou de l’autre afin de savoir ce qu’est un acteur. Et pour ce faire, non pas à repasser, sauf si vous voulez que je revienne plus tard, à qui mieux mieux qu’Alain Delon pouvais-je m’adresser. Ce grand-homme-égérie du cinéma mondial, adulé du vrai-publique populaire de Chine, à l’instar de Chimène… oui car la Chine-aime-Badi aussi, bref, qui mieux qu’Alain pouvait me parler de tout, de rien, et surtout de lui? Eh bien Delon car lorsqu’il y Alain, y a l’autre qu’est jamais loin de là ou Delon, ou Demelon pour ceux qui lisent Pascal.



Après mêtre entretenu avec son agent puis son argent, ce qui est pareil à 10% près, Mr Delon, très enKlein, me proposa d’embarquer sur un Frank Riva rempli de beaux people et de belles pipelettes. Accroché à la proue, j’aperçois notamment Guillaume dans le rôle du Cannet de sauvetage, ce qui avait l’air de le gonfler d’ailleurs.



Porté par les flots, et par de vagues sentiments, Alain me mena ainsi en bateau au large de la Croisette. Après avoir dressé le mât,Delon vient me servir à boire et d’un air mal-o-cieux, il avait le Plein soleil dans la poire, me confie qu’il a une touche avec une catin marante, au-céan magnifique, qu’ici-flottait. Je lui fais remarquer que c’est pas très flotteur pour quelqu’un de son âge, mais je me prends un vent par tribord, et par Alain, qui en profite pour mettre les voiles.



Une fois de retour à la case du port, je soupire de désespoir, je désespire donc, mais soudain l’espoir-Antoine. C’est comme l’espoir-René mais avec vous… car j’aperçois Sharon Stone, légende Croisette, assaillie par des hordes de fans. Pour éviter que les hordes-œuvrent, c’est vrai que Stone est charnelle, je fais Barrière avec mon corps, elle avec Lucien, et la mets à l’abri dans le Casino.



Pour me remercier, elle m’offre un verre, puis deux, puis une monture. Oui elle était opticien avec moi… et après avoir fait «Tchin-Tchin», à mesure qu’elle m’ouvre son cœur, je découvre alors la-réelle-Sharon qui m’avoue qu’être actrice, c’est pas de-rôle tous les jours, et qu’il faut bien gagner sa vie. Oui elles ont beau avoir le jeu dans le sang, c’est pas pour ça qu’il faut jouer sans-gains car une fois les projecteurs éteints elles redeviennent lumières de famille.


RENCONTRE AVEC SOPHIE MARCEAU
Antoine

Alors Stéphane, vous avez voulu rendre un hommage tout particulier à l’une des membres du jury…


Stéphane

Effectivement Antoine, vous êtes décidément bien renseigné en ce dix-huitième jour de festival…


Antoine

Premier…


Stéphane

Oui mais je suis arrivé plus tôt! J’ai donc mis ce temps à profit, même si quand tu viens ici tu mets plutôt à profit-tes-rôles, pour rendre hommage à celle sans qui le cinéma français ne serait pas le mime, je veux bien sûr parler de Marceau Sophie, née Maupu, ou de Sophie Maupu, dite Marceau, ou de Mauphie Somar née Puceau… grâce à qui nombre de jeunes filles en fleurs et à bourgeons ont reçu une éducation si-Vic.



Histoire de faire d’une paire-deux-coups, je me suis mis en queue, c’est comme se mettre en tête mais à l’autre bout, d’organiser une rencontre Sophie-Marcel, mais Marcel s’étant tu, ou tenture puisqu’il a tiré le rideau, j’ai été bien en peine de rassembler les Marceau… A défaut de ses malheurs, je tente alors d’énumérer les bonheurs de Sophie, y en a tellement à compter-que-c’est-dur, et propose à Claude Brasseur de le retrouver au bord de la piscine. Mais Claude refuse car comme chez les Brasseur on sait pas-naché, il risque de couler comme un Pierre… Comme Pierre qui coule n’amasse pas foule, je m’en retourne du coup, et de la tête aussi, vers Brigitte Fossey, mais en repensant cette époque-épique-où-ça-collait-grave entre elles je sens que la Fossey-tique. Débordée par l’émotion, je vois ensuite Brigitte m’Fossey compagnie!



Après que Vincent Lindon ait lui aussi tiqué, que Vincent Perez eut décliné pour s’occuper de ses Fanfan, et que Vincent Perrot m’eut répondu qu’il n’avait rien à foutre dans cette chronique, j’en vins-donc, c’est comme Jean 23 mais en moins pontifiant, à débarquer chez Mel Gibson, qui fut le réalisateur de Marceau-puis-l’ami. Un fois à ses côtés, je lui demande pourquoi il a fait de Sophie la reine. Emu, écrasant une larme fatale, puis une larme fatale 2, puis une larme fatale 3, en toute franchise donc, Mad’Max répond à Mad’mande en hurlant,  il a la passion du cri, que je ferais mieux d’arrêter de tourner autour du pot.



Comme j’en avais pas des masses, je revins au Bercot, c’est comme au bercail mais avec Emmanuelle, et pris Del Toro par les cornes après l’avoir sorti du box, d’office, afin qu’il me mène auprès de sa collègue jurée, cachée dans sa chambre d’hôtel. Ayant de la suite dans les idées et surtout l’idée d’aller de suite dans la sienne, je m’engauffre dans l’ascenseur, c’est comme s’engouffrer mais à la liégeoise, et rejoins Sofie-tel… que je l’imaginais.



Une fois seul avec la fille de d’Artagnan, pendant qu’elle me sert un Portos je lui dis de notre part Athos que parler avec elle de la Sophie d’avant nous met toujours un peu de Boum au cœur. J’évoque ensuite le cas Lambert, c’est un calembour en plus coulant, mais elle me dit qu’il ne faut pas Comté sur elle pour évoquer sa vie privée. En désespoir de choses je lui parle de Zulawski, son metteur enceinte, mais je comprends aussitôt mon impair en me prenant une nouvelle veste. J’en profite alors pour l’enfiler, la veste…, car je sens que Sophie, très énervée, fort s’agace. Je m’en retournai en me disant qu’à chaque jour Sophie sa peine.


PALACE!
Antoine

Alors Stéphane, aujourd’hui vous allez nous parler des palaces cannois.


Stéphane

Tout à fait, c’est bien aujourd’hui qu’à deux mains je me suis plongé dans les entrailles de l’hôtellerie. J’ai donc choisi de m’immiscer, c’est comme pipisser mais en plus propre, au sein du saint des saints, oui ça fait beaucoup de seins mais l’endroit est bien prothésé. Celui-là où nombre de stars se sont mises dans de beaux drames ou de beaux duvets pour celles qui sont à peine velues et sitôt reparties, là où certaines carrières fleuves ont trouvé leur lit.



Arrivé au pied du cinq étoiles je tente de doyer le portier… c’est comme soudoyer mais sans le sous, afin de pénétrer, c’est le pari, l’Hilton. Mais je déchante aussitôt car je devine que le portier veut me virer. Comme je suis du genre battant, et plutôt deux fois qu’une, double battant quoi… je me rabats alors sur le fenêtrier qui me laisse sur le carreau, puis sur le vide-ordures, occupé à vider la benne Affleck, flanqué de sa femme, toujours la poubelle pour aller danser.



Comme je faisais un peu trop le Marriott, le portier me conseilla d’aller plutôt me faire voir sur la plage de l’Eden Roch voisine. Sur place, Seul sur le sableuh.. quelques starlettes, non pas Laguiller, mais en délire, m’abordèrent pensant que j’étais un Chippendale… Après avoir découvert que j’étais plus Cheap que Dale, je me retrouvai avec le plagiste qui ne ménagea pas sa pine, c’est comme sa peine mais avec un faute de frippe, pour m’introduire dans l’entrée de service du palace.



Une fois à l’intéreur je tombe, au sens propre, je me casse le figuré quoi, sur un commis de cuisine, occupé à ouvrir des huîtres pour quelques beaux-riches. J’en profite pour interroger l’écailler du cinéma à propos de la sélection du festival. Il me répond qu’elle a un goût de mer mais qu’il devrait y trouver quelques perles. Après qu’il m’ait fait goûté à la Girardo puis à-la-Belon au bord de la Piscine, je le laisse finir son bulot et rejoins le Martinez où le concierge, Serge, m’invite à faire le tour du propriétaire. Je fais donc le tour de l’émir du Qatar, puis Serge, Lama sur le cœur, me présente son frère qui est masseur au spa. Ben oui, si spa son frère, c’est donc masseur! Celui-ci, kiné pas n’importe qui, me fait découvrir son cabinet où sont rangés les effets très spéciaux égarés par certains clients. Là, je découvre bouche «ée», c’est comme bouche Bée mais sans le «B», la prothèse de sinus que Mickey Rourke a perdu en se mouchant dans la piscine ou encore un enfant oublié par Pitt et Jolie lors de Cannes 2012.



Au terme de ma visite, sans heurts.. je retrouve Christian qui m’attendait Dior, très élégant, il patientait depuis une heure, avec tranquillité. En saluant Serge, je lui demande si Cannes n’a pas été sacrifié sur l’hôtel du luxe. Pensant que je le chambre, l’habitude, il s’en retourne en rigolant. Y a pas de doute, il est vraiment con, Serge!


À LA RENCONTRE DES RÉALISATEURS
Antoine

Alors, Stéphane, pour ce dernier soir vous allez nous faire pénétrer plus avant dans les coulisses du festival…

Stéphane

Tout à fait Antoine, comme vous le dites si bien, ou si mâle avec votre belle voix grave, je vais pénétrer plus avant, car pénétrer plus arrière c’est pas Canal, enfin si mais pas à cette heure… Le thème de ce soir sera donc les-réals, parce que je le veux bien, mais surtout pour savoir ce que les metteurs-enseignent car sans eux point de film, et sans films… ben ça fait beaucoup de films quand même ! J’ai donc re-mai, c’est comme re-juin mais un mois plus tôt, Francis Ford Coppola dans ses vignes de la Napa Valey, où il y a quand même une vallée…, afin de parcourir avec lui cépages de l’histoire du cinéma.

 

A peine arrivé, bien décidé à ne pas lui lâcher la grappe, Francis m’invite à le suivre au dîner de gars-là et d’autres gars plus là, qu’il organise dans ce jardin où à l’époque Peggy, saoûle, s’était mariée. Je m’immisce alors parmi ses potes âgés, de grosses légumes du cinéma qui font partie d’écran de ce monde. Ils étaient tous vêtus de noir et blanc, ce qui faisait d’ailleurs ressortir les pellicules des beaux messieurs et les pelloches de ces belles dames.

 

Bon an mal an, de mal en pis et de pis… pis c’est tout, je rejoins le bar et demande à Patrick deux verres car je voulais a’coster Gavras. A mes côtés, Nani, Mojito à la main, porte un toast au nom d’Huppert, tandis qu’Henri-Georges qui ne boit qu’ l’Ouzo salue l’agile Jacob, le Président qui tira, non pas Sofia, mais les rennes du festival 13 ans-durant. Alors que Pedro Almodovar, le réal de Madrid, parlait avec Rosy di Palma dehors, soudain pris d’un malaise, Claude Sauternes devint blanc comme un linge. Je propose alors d’appeler Lescure mais Jacob surgit tel un sauveur, oui… Gilles est de sauvetage. Avant qu’il ne gonfle tout le monde, je sauve Jacob de l’affront en lui proposant de rejoindre le buffet, froid, où Blier, prophète et cause avec Jacques Audiard. Plus loin j’observe du coin de l’œil Kubrick qui explique que c’est pas encore Stanley qu’il va gagner la palme. Il y a également Daniel Thomson, qui a coécrit les de Funès, des films dans lesquels Oury beaucoup…

 

Arrivé au fromage, sentant que ça cloche, enfin à part moi j’entends, j’émaille le dîner de quelques moutades, c’est comme des boutades en plus piquantes, mais je sens bien que le cœur n’y est pas, ni le foie, ni la rate, ni les reins, ni les… enfin, tout ça est un peu désorganisé, quoi.

 

Dans une ultime tentative je me tourne vers Jane car j’ai une question pour la Campion à propos des morts-icones du cinéma. Emue, Jane Fonda, enfin fondit en larmes. Mais à voir comme Jean-Pierre s’moquait et avec quelle force il s’marre Bergman, vexée elle décide de quitter la table, suivie d’Agnès et de tout son Varda. Et enfin, Lars von Trier but not least, Abdel, Kechiche de tout planter la suit et Frank, Capra que ça à foutre, se barre aussi.
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